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LE POINT DE VUE DE GIL STAUFFER

Silicium
nobiscum
Les Californiens foncent.
Les Japonais suivent.
Même les Egyptiens et les Indiens s'achètent des
usines — américaines. Et pas des petites: 500 kW-c
par an de capacité de production1. Production
mondiale en 1983: de l'ordre de 8 MW-c
La cellule photovoltaïque, c'est la petite bête qui
grimpe, grimpe, grimpe.
Projets? Je lis, par exemple, que le Sacramento
Municipal Utility District va installer, en dix
étapes, une centrale photovoltaïque de 100 MW-c.
Bigre!
Certes, je n'aime guère cette production centralisée.

Mais il y a de la cocasserie dans l'air: cette
centrale électrosolaire sera (elle a même déjà
commencé d'être) installée à côté de la centrale
nucléaire de Rancho Seco...
Allons, allons... M. Desmeules, ne soyez pas tristes.

Les chaudières nucléaires sont cuites. On parie
un demi de blanc?

G. S.

1 La capacité de production est estimée par la puissance
maximale (crête) délivrable par l'ensemble des photopi-
les fabriquées. 500 kW-c correspondent grosso modo à
la fabrication de 5000 mètres carrés — non compris les
déchets — de photopiles en silicium cristallin.

TROUS

Les découvertes
de la Cedra
La Cedra (coopérative nationale pour l'entreposage

des déchets radioactifs), comme les Dalton, ne
vit que pour creuser des trous et des galeries. Le
but de cette activité: trouver des roches dans
lesquelles on pourra enfermer pour l'éternité les

déchets radioactifs produits par l'énergie
nucléaire. Jusqu'à aujourd'hui, la Cedra n'a pas
trouvé de formations géologiques permettant un
tel stockage. Mais ce travail n 'aura pas été tout à

fait inutile: la Cedra a en effet découvert... du
charbon dans la région de Weiach (ZH).
Du charbon, et pas peu! Selon le «Tages Anzeiger»

(21.2.1984), l'épaisseur totale est de 32
mètres, la veine la plus large atteignant 5,3 mètres.
Aussi bien que dans la Ruhr. Et en plus, ce charbon

serait de très bonne qualité. Il est vrai qu 'il se

trouve à une profondeur d'environ 1500 mètres.
Mais l'exploitation est possible à ces niveaux-là;
c'est déjà envisagé en Allemagne. On sait par
ailleurs que des techniques existent, qui permettent de

récupérer l'énergie du charbon sans avoir à l'amener

à la surface.
Les Dalton de la Cedra n 'ont décidément pas de

chance. Prisonniers de l'échéance defin 1985, fixée
par le Conseil fédéral pour apporter la preuve
qu'on peut stocker des déchets radioactifs en

Suisse, ils creusent et tombent sur une mine de

charbon, «concurrent» direct du nucléaire. Ce

signe du destin devrait les faire réfléchir. Côté
déchets, ils ne pourront de toute façon rien prouver

jusqu'à la date fatidique du 31.12.1985. Côté
charbon, ils tiennent un indice prometteur. Alors
pourquoi ne pas prendre un nouveau départ?

GRÂCE AUX DALTON

A long terme, nous n'aurons à notre disposition
que des ressources renouvelables dérivées de l'énergie

solaire. A l'heure actuelle, elles sont peu utilisées

et nous sommes en train de consommer à toute
vitesse la réserve d'énergies non renouvelables,
pétrole, gaz naturel, nucléaire, charbon. Ce
dernier est de loin le plus répandu... et c'est lui que
nous utilisons le moins! On avait bien sûr l'excuse

qu 'il n 'y en avait pas chez nous. Mais la découverte
des Dalton de la Cedra change tout cela. Alors
profitons-en pour jeter les bases d'une politique
énergétique réaliste:
— Mise au point d'une utilisation aussi efficace

que possible des énergies renouvelables de manière
qu 'elles puissent prendre progressivement la relève
des énergies non renouvelables.
— Pour la période de transition, utilisation du
charbon, en lieu et place du nucléaire (et du

mazout, pour les grandes centrales de production
d'électricité ou de chaleur). Cela devra se faire avec
toutes les précautions nécessaires à la protection
maximale de l'environnement (parfaitement possible).

De toutes façons, ce sera beaucoup moins
cher et moins risqué que le nucléaire. De plus,
grâce à la Cedra, le charbon est devenu une
richesse nationale qui nous rendra indépendants de

l'étranger (avec le nucléaire, notre dépendance est

totale). P. L.

RFA

Une ruine
coûteuse
La «Tribune d'Allemagne», qui n'est pas un

organe des partis écologiques, publie en français
des articles parus dans la grande presse de la
république voisine. En décembre 1983, un journal de

Hanovre faisait paraître la description de ce qui se

passe dans une petite centrale nucléaire maintenant
hors service et dont on envisage le tout prochain
démantèlement. La description vaut son pesant de

plutonium:
«Pour voir aujourd'hui ce qui se passe à l'intérieur
de la centrale, il faut littéralement marcher à quatre

pattes: toutes les entrées principales ont été

murées. On passe devant la salle des machines, qui

est vide et ressemble à une gigantesque ruine, pour
arriver au premier sas qui est muni d'importants
dispositifs de sécurité et qui est télécommandé.
Une fois qu'on l'a traversé, on est invité à mesurer
la dose d'irradiation avec des appareils spéciaux. H

faut revêtir une combinaison protectrice, mettre
des gants, enfiler des chaussons protecteurs pour
atteindre la zone chaude, la paroi externe du noyau
du réacteur en passant par un sas étanche qui



mesure environ un mètre et demi de diamètre. Ça
sent le renfermé. Il n'y a plus qu'un éclairage de

secours, tous les dispositifs ont été démontés et on
aperçoit les tuyaux ammoncelés dans un coin. On
se heurte partout à des fûts jaunes et bleus qui
contiennent les déchets atomiques, comme si on se

trouvait dans une décharge publique.»

11 s'agit d'un tout petit réacteur, dix fois plus petit
que celui de Gösgen, qui n'a fonctionné que dix-
huit mois et n'a jamais dépassé le 40% de sa capacité.

Son exploitation a donc été rapidement
abandonnée: il faut dire que le sacrifice fut facile
puisqu'il n'avait coûté que 230 millions de DM.
Depuis sa mise en panne, voici vingt ans (1974) le
seul entretien de cette ruine revient à 500 000 DM
par an et le devis de la démolition se monte à

90 millions de DM. Reprenons la citation:

«Le stockage des matériaux pose encore des
problèmes en Allemagne. La majorité des fûts contenant

les déchets radioactifs de la centrale seront
déposés dans l'ancienne mine de fer Konrad, située
près de Salzgitter dans laquelle s'effectuera le

VAUD

Fey, ses eaux,
ses forêts
Fey, une commune vaudoise de 370 habitants (104
ménages), arrondissement d'Echallens. Présentation

par le syndic Eric Laurent, dans un numéro de
la «Feuille des avis officiels» du début de l'année.
Portrait musclé et laissant peu de place à des
précautions oratoires.
D'emblée, ce commentaire de la priorité à la zone
agricole, consacrée dans le plan des zones, achevé
en 1981:

Malgré la situation géographique de la commune
de Fey, ce choix n'était pas évident au départ.

stockage définitif des matières faiblement ou
moyennement radioactives. Mais la mine désaffectée

pourra être utilisée au plus tôt en 1988. Pour
l'instant, rien n'indique que le quatrième niveau,
situé à 1200 mètres de profondeur, servira un jour
de dépôt. On se contente actuellement de poursuivre

les travaux de prospection et d'entretien.
La mine Konrad ne va renaître à la vie que
lorsqu'on aura approuvé le projet en détail, ce qui
est prévu pour 1986. Le Ministère bavarois de
l'environnement ne donnera le feu vert pour la
démolition du réacteur que lorsque le stockage
provisoire et définitif des déchets radioactifs sera
assuré. C'est donc à l'Etat fédéral qu'il appartient
maintenant de faire le nécessaire car il s'est engagé
à faire aménager un dépôt pour le stockage définitif

des matières irradiées.»
Autres pays, mêmes problèmes. Sauf que, chez

nous, ce qui fait défaut, c'est la mine Konrad!
Qu'à cela ne tienne: on va vous la faire... Et, faute
de descendre à 1200 m, on se contentera, comme à

Ollon, d'une bonne centaine de mètres.
Tout ça pour une énergie dont on pourrait se

passer...

N'oublions pas que Fey est relié à la capitale par le
train LEB (Lausanne-Echallens-Bercher, ou la
brouette, si vous préférez) et que cette liaison
permettait d'entrevoir un bel avenir pour un village
Fey-Dortoir. Une paysannerie solide, non seulement

par la valeur de ses structures, mais également

par la qualité de l'ensemble de ses jugements,
a permis d'éviter la solution de facilité: celle des

profits à court terme. On ne peut qu 'être
reconnaissant à tous ceux qui ont compris que la terre
donne chaque année du travail à celui qui la
cultive, alors qu'elle devient stérile sitôt livrée aux
mains des promoteurs.

Et plus loin, cette illustration redoutable des
problèmes liés à l'épuration des eaux, dans la droite
ligne des perspectives dessinées dans ces colonnes

par Pierre Lehmann (DP 721). Citons encore, pour
la clarté de la leçon d'instruction civique:
La protection civile et l'épuration des eaux... Il
était nécessaire de définir un choix des priorités. A
première vue, l'épuration des eauxpouvait sembler
plus opportune. Ne vaut-il pas mieux songer à

préserver l'espace dans lequel nous vivons plutôt que
d'imaginer la perspective de s'entasser à l'intérieur
d'un abri de béton?
En étudiant, plus en détail, les méthodes qui nous
sont actuellement imposées pour le traitement des

eaux usées, il est aisé de prévoir qu 'une commune
rurale est placée, dans ce cas, devant un obstacle

difficile à franchir. A croire qu'aujourd'hui le mot
d'ordre est toujours: «Polluezpuis triez.» Plus en
détail et plus crûment, cela veut dire: «Concentrez
toute la m... en un endroit bien déterminé et là,
construisez une imposante et coûteuse machine qui
remettra chaque chose à sa place. »

Ne devrait-on pas d'abord accepter l'idée que le

traitement des eaux usées doit avoir lieu à la
source? Ne faut-il pas que, au niveau cantonal,
une étude, spécifique aux petites communes, soit
entreprise sur le sujet? Ne faut-il pas également

penser à ne pas déstabiliser complètement un équilibre

financier qui est déjà déplus en plus difficile à

maintenir? La conséquence de cette réflexion
détermine le choix. En 1983 la commune de Fey a

achevé la construction d'un abri de protection
civile de 370places. Est-ce une bonne réalisation?
Paradoxalement nous ne pouvons que souhaiter
qu'elle soit inutile. Il importait surtout de décharger

les autorités d'une lourde responsabilité.
Et le syndic de terminer en soulignant les deux

questions cruciales qui se posent aujourd'hui à la

collectivité qu'il préside: l'amélioration de l'état
sanitaire des eaux de source d'une part, celle des

forêts d'autre part. Avec une «petite question» en
conclusion: «Le poids d'un billet de 1000 francs
est de 1,55 gramme. Avec un sapin de trois mètres

cubes, il est donc possible de fabriquer 967 742 billets

de 1000 francs... Où est la vraie valeur?»

DP 723
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